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Ne serait-il pas temps au moment où la « recherche » est mise à toutes les sauces, où l’on confond de plus en plus  « recherche » et  « développement » dans les départements de « R et D » de nombreuses entreprises, où l’informatique a encouragé la simulation au détriment de la réflexion, remplaçant nos pauvres neurones par d’infatigables transistors, ne serait-il pas temps de distinguer la recherche fondamentale en ressuscitant le beau terme de « Zététique », du grec zêtêin, chercher à pénétrer la raison des choses.

Certes, il n’est pas tout à fait tombé en désuétude, car le terme est déjà utilisé par les rationalistes contemporains qui mènent un combat désespéré contre les recours aux phénomènes paranormaux dont nos contemporains abusent de plus en plus, en ces temps où les horoscopes prétendent à un statut scientifique ! Ils sont même utilisés par des chefs d’État, et non des moindres, ou, en compagnie d’autres gadgets du même acabit, pour recruter des employés dans de (grandes) entreprises. L’espoir démesuré des bienfaits attendus ou même exigés de la science est éclipsé par l’inquiétude ou même l’effroi de ses méfaits au moment où paradoxalement la science peut se targuer d’un succès qui ne cesse de croître.

Mais on pourrait revenir sur le sens qu’a donné à ce terme François  Viète (1540-1603), conseiller politique d’Henri IV jusqu’en 1580 et un des premiers mathématiciens français de la Renaissance. Parmi ses nombreuses contributions, il introduisit une notation littérale expresse non seulement de l'inconnue d’une équation algébrique (comme l’ont inventée les mathématiciens arabes), mais aussi de ses coefficients, notations que perfectionneront bientôt Pierre de Fermat et René Descartes. 

Cela nous semble si évident de nos jours, mais pourtant que de temps pour épurer et apurer des concepts mathématiques qui s’écrivaient en toutes lettres afin de les « résumer » sous formes de notations. Elles doivent le long d’un lent et pénible effort d’abstraction VOIR ARTICLE MATHÉMATIQUES ET PENSÉE HUMAINE concentrer correctement en une sorte « d’icône » une « histoire » longue et  compliquée de concepts et de résultats antérieurs, au statut symbolique, telles d’ailleurs les icônes que l’on voit surgir dans les logiciels informatiques et … dans les aéroports. Comme les premiers pictogrammes, hiéroglyphes  et autres idéogrammes, ils sont conçus afin de libérer l’esprit pour les utiliser comme nouvelles briques de base, mais briques chargées de sens. C’est un processus de « ré-réification », puisque qu’il réifie des concepts culturels déjà réifiés par le langage. Ces notations mathématiques partagent avec les idéogrammes chinois la propriété d’être comprise par tous les mathématiciens de la planète, bien qu’ils les prononcent chacun dans leur langue vernaculaire.  Pascal, en 1659, précise: « J’ai voulu faire cet avertissement pour montrer que tout ce qui est démontré par les véritables règles des indivisibles se démontrera aussi à la rigueur et à la manière des Anciens; et qu’ainsi l’une de ces méthodes ne diffère de l’autre qu’en la manière de parler: ce qui ne peut blesser les personnes raisonnables quand on les a une fois averties de ce qu’on entend par là ».
François Viète avait élargi ses réflexions sur le rôle des mathématiques, et distingué trois grandes étapes

1- la zététique ou l’art de chercher les problèmes, correspond aux « mathématiques motivées », qui, en son temps, consistait à trouver les équations algébriques  exprimant les relations entre grandeurs connues et inconnues, 

2- l'analyse poristique, correspond aux « mathématiques pures », qui en son temps consistait à  étudier cette équation, 

3- l'exégétique ou analyse réthique, catégorie qu’il ajoutait aux deux autres déjà introduites par les classiques, fermait la boucle de la métaphore mathématique, en correspondant aux « mathématiques appliquées », c’est-à-dire en revenant aux problèmes concrets de départ.

Faut-il interdire le  plaisir coupable de la zététique, comme le recommandait vivement Marin Marsenne (1588-1648) dans son Usage de la Raison : « C'est en luy [Dieu] seul, que se trouve, et se termine la vraye joüyssance, toutes les autres n'estans rien en comparaison. … Et neantmoins il yen a qui prennent un si grand contentement à … à l'honneur, et loüange qu'ils reçoivent, à leur ambition, lors qu'ils ont atteint à … une speculation de Philosophie, ou de Mathematique, lors qu'ils ont trouvé quelque nouvelle proposition, ou quelque argument subtil, qu'ils sont tous transportez d'aise, et contens comme s'ils estoient bien-heureux. Quelle folie dans la teste de ces personnes, de voir … un Algebriste prendre un si grand contentement à la zetetique, aux aeuations, et à tout ce qui s'en ensuit … » ?
Au moment où  les mathématiques « poristiques » délaissent de plus en plus l’ambition d’expliquer le monde par des métaphores mathématiques, même si les mathématiques « réthiques » sont abondamment utilisées pour résoudre de problèmes de plus en plus variés, il serait temps de créer de par le monde des « Instituts de Zététique » cherchant leur inspiration et leurs  motivations dans les champs de la connaissance qui restent si nombreux à être déchiffrés.
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